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L E  P U B L I C I S T E  P A R I S I E N ^  

J o u r n a l  p o l i t i q u e  e t  i m p a r t i a l ,

P arH . M a r a t  (i),aut£urdePOtFrandeàJaPattie,
du Moniceiir, et du Plan de Constitution, etc.

Vitam  impendere veiy .

D u Lundi ç Avril 1790. '

a s s e m b l é e  n a t i o n a l e .

Séance du 3 A vril 1 790.

Arrivée du président de la chambre des vacations 
de Bordeaux. — D ^ utation  extraordinaire de 
la vtlle de Bordeaux. — Suppression du p riv i- ' 
légc  de U  compagnie des Indes. —  D e la prOs-* 
tmiyOn. du serment civique.— D u retour des 
princes. —  Réflexions de l’Ami du Peuple.-  
Arrêté de la commune sur les spectacles.

11 faut obéir à justice. Une lettre du garde des; 

sceaux a annoncé q u e , conformément au décret

(i)Jepréviensm es lecteurs qtie l’ex-pefruquier 
C u ig n o t, continuateur de ma feu ille , la suppose, 
de mon imprimerie , pour mieux escroquer ia r - ’ 
gent du public.
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du 4  mars,  le  président de la chambre des vaca­

tions du parlement de Bordeaux étoit prêt de sa 

rendre k la barre. Il a été décidé que cet aristo­

crate seroit entendu a la prochaine séance du 

soir.
U ne députftion extraordinaire de l'a ville de 

Bordeaux est venu féliciter Tassemblée nationale 

de Theureuse révolution quelle a procuré a la 

F ran ce , et prêter le serment de la seconder de 

tout son pouvoir. —  C ette députation patriotique 
v a  furieusement embarrasser l’auteur aristocrate 

d e la Gazette de Paris ( i) .
O n a repris la fameuse discussion sur le privi­

lège de la compagnie des Indes , et il a e n fti 

été 'décrété ,  conformément au vœ u de toute la 

F ran ce, et aux principes d’une constitution libre» 

et que le  commerce de l’Inde , aii-dela du Cap - 

*  de Bonne-Espérance, sera libre pour tous les 

»  Français n.

D e  la prostitution du serment civique.

Je l’ai déjà d it ,  et je  le répété; à force de 

prostituer le serment c iv iq u e, on le rendra sans 

force,.sans vertu ; et il n ’aura bientôt pas plu»

• ( i )  M . Durosoi. I l n’est aristocrate que dans 
sa gazette , parce qu’on lui a persuadé que c étoit 
Je seul m.oy«n d© la faite prendre.
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d’effet qu’un acte de contrition. Nos représentans 

'a rassemblée nationale nous en ont donné les 

premkrs l’exemple. Il a été suivi pat nos man­

dataires provisoires à la commune , qui en 

avoîent déjà prêté u n ,  à peu près semblable , i. c 
qui n’en conservèrent pas moins, in p ecto , la 

bonne intention de le con cilier avec leurs in­

térêts , leurs passions, leurs fureurs de dominer » 

malgré la constitution , la loi et le roi. V inrent 

ensuite ,  les juges hypocrites du ch âte let, sotis 

les pieds desquels la te ire  ne s’est pas entt’o u - 

verte quand leur bouche impure a proféré ce re­

doutable serment ( i) .  N os gardes nationales 

Pont prêté , à leur touj;, avec la bonne in ten - 

'tion  d’y  être fidelles^ m'ais sans répondre des 
infractions qu’ils y  pourroient commettre ,  par 

leur aveugle soumission au d«potism e du dic­

tateur , leur co lo n el, et aux ordres tyranniques 
de nos ambitieux municipaux. Les troupes ré­

glées l’ont aussi ju ré , mais comme contraintes : 

les chefs, en souriant amerement ; les soldats,

( i )  O n a observé que le sieur Boucher de 
Favras et le lieutenant criminel Bachois n’ont 
pas ôté leurs gan ds, à l’ instast de ce serm ent, 
et qu’ils ticannoient de la bonne fo i avec la­
quelle M . Talon et M . de la Huproye le prê- 
toient.
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comme des machines. — Les premiers ,  avec la 

certitude d’en faire la salutaire application 

suivant les circonstances ; les dern iers,  sans 

connoître i’ctendue de cet engagem ent sacré ,  

et toujours prêts k marcher partout où les c o n -  

duiroient leurs officiers, toujours prêts k sabrer 

aveuglément ceux qu’ils leur indiqueroicnt, 

comme ennemis de la n a tio n , de la lo i , et sur­

tout du roi. Par une «ran ge prodigalité de ce 

serment sacré, i! a même été prêté plusieurs fo is, 

pat plus d’une corporation ; i’enthousiasme a 

même été jusqu’k prétendre que le serment c iv i­
que devoit être prêté par les parrains et mar­

raines, par les enfans nouveaux nés, sur les 

fonds de baptême. Enfin , par une profanatio|i 

plus impolitique ,  plus déraisonnable encore ,  

des femmes viennent de le prêter k M eu lan ;et 

lé  sénat François, k  h  lecture de i’adresse quelles 

lui ont envoyé pour l’en instruire,  a fa it retentir
la  salle des plus vifs appl?udissemens .

Bons W elches ! serei-vous toujours W elches? 

 Q u o i! les femmes aussi ,  jurer le ci­
visme ! N ’est-ce pas le comble de la dérision, 

que d’avilir ainsi le serment le plus respectable, 

que d’en applaudir une aussi indécente profana­

tion > —  Les fem m es, jurer d’être fidelles a la 

constitution, k la loi et au roi ! ,  D ’abord»
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ponr s’attirer notre confiance, eîles devroicnt 

réitérer le serment qu’elles ont fait et qu’elles ne 

tiennent gueres, d’être fidelles et obéissantes à

leurs époux P u is ,  demandez aux dames

ce que c’est qu’une constitution, et à quoi oblige 

la loi qui en dérive : elles vous répondront, ou 

par une plaisanterie,  ou par un éclat de rire. 

D ’ailleurs, quel engagement p e u t - i l  résulter 

pnur elles d’un pareil serinent t Aucun. N i U 

constitution, ni la loi ,  ni Je r o i ,  ne les re­
gardent. Elles feroienc infinim ent mieux de 

songer à être économes dans leurs m énages, k 

nourrir elles-mêmes leurs enfans, k être moins 

libertines, moins dissipées ,  mains coquettes , 

plus douces , plus indulgentes et plus préve­

nantes envers leurs m aris, que de se mêler de 

la conjtitutîon , de ia lo i et du roi. En second 

lie u ,  la loi les ayant rendues esclaves de la puis­

sance m aritale, jusqu’au point d’annuller les 

engagemens qu'elles auroient contracté, sans 
l’autorisation de leurs époux, c’est le comble du 

ridicnle d’admettre les femmes k prêter Je ser- 

m entcivique : il y  a p lu s, c’est l’a v ilir , le dé­

grader ; c’est en affoiblir le lien et Je rendre nuj.

D u retour des Princes.

V oila  déjà un de nos aristocrates revenu. Le
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prince de Conti est arrivé en cette capitale fa 

nuit du vendredi au samedi. C ’est la colombe en­

voyée après le déluge. Nos princes, las de caba- 

Icr inutilement chez les étrangers, et perdant 

tout espoir d’opérer une contre-révolution ; me'- 

prisés, honnis ,  vilipendes par nos voisins, à la  

•veille de mourir de faim , ont député le rédacteur 

de leur infâme mémoire,  pour sonder le terrein 

et savoir s’ils n ’avoient plus à craindre le fatal 

rtverbere. Pour mieux s’acquitter de sa commis­
sion , et jetter de la pondre aux yeux du peuple, 

le prince de Conti a feint d’abjurer les sentimens 

aristocratiques dont il est gangrené, et s’est ren­

du le lendemain à son district, où il a profané le

s.erment civique en le jurant Cette singerie

a tourné toutes les têtes du district ; celles de 

•mesdames de la halle ont tourné com m e les an­

tres; elles se sont rendues chez l’ ilîustre con­

verti au son de la m usique, au bruit des tam - 

b o u n , et lui ont présenté un bouquet, en félici­
tation de son retour et de sa prétendue conver­

sion. L’illustre revenant leur a fait distribuer 

cinquante louis. Et ces poissardes de chanter, de 

danser à la porte de son h ô te l, et de crier viue 

M . le  prince de Conti !
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Réflexions de l’Ami dti Peuple.

Autant Valoir dire v iv e  Ikristocrate ! vive le 

dépjédateiir du trésor public ! v iv e  celui qui le 

pretnier a indisposé Je souverain contre son 

peuple ! v iv e  l’auteur de la conspiration infernale 

tramée contre l’assemblée nationale et contre 

Paris ! v ive  l’intime ami de B ézenval, de Lam- 

beskc, de Foulon et de Bertbier ! Peuple imbé­

cile ! tu te dis lib re ,  et tu vas bassement prodi­

guer des applaudissemens,  des carresses à l’en­

nem i le plus déclaré de la liberté, quand le plus 

souverain mépris devoit annoncer à cet envoyé, 
que s’il fut des tems où il étoit nécessaire de se 

défaire des ennemis du bien public, il  en est un 

où leur impuissance ne les rend plus que mépri­

sables. T u  reçois avec des transports de joie dans 

tes murs le con«pirateur qui vouloic t’y fairs 

«gorger. Il y  a quelques mois que tu eusses fait 

de lui et de res semblables une justice éclatante, 

et tu Faccuetlles aujourd’hui comme un dieu tu-

télaire par ce seul trait de bassesse, je  ju g e ,

peuple parisien ,  peuple a veu gle , inconséquent 

et léger, que tu n'es' pas fait pour la l ie r té .  Re­

prends tes Fcfs : né pour l ’esclavage et trop long- 

tems a v îii, tu n’auras jamais assez d’énergie pour 
Ja conserver.

( 7 )
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Arrêté de la com m une,  sur les spectacles.

M es prédictions s’accomplissent: encore une 

fiedaine municipale. N os mandataires provi­

soires à ia commune viennent de singer l'as­

semblée nationale d’une maniéré aussi étrange 

que ridicule. Députés k l’h ôtel-d e-ville ', pour 

y ré d ig e ru n  plan de municipalité, ils s’y  so n t, 

comme on le  sait, constitués en législateurs et 

en despotes. En conséquence, ces SEIGNEURS 

M U N I C I P A U X  viennent de décréter imperti- 

nemment et incom pétem m ent,  que l ’adminis- 

ttation de tous les théâtres d e là  capitale appar- 

tenoit k Ja commune ;  c’est -  k -  d ire , que nos 

seigneurs de la commune dispenseroient, seuls, 
le  privilège d’ouvrir et de tenir des spectacles. 

—  Impudens mandataires ! où sont vos pouvoirs, 

pour accorder des privilèges, quand les privi­

lèges sont détruits ? Où sont vos pouvoirs, pour 

vous rendre les arbitres de nos propriétés et de 

nos plaisirs ? Faites la police dans les spectacles, 

mais ne vous.m êlei pas de leur administration ; 

é llen e  vous cegarde.pas...........

La suite k demain , avec une ncuvellé fredaine 
de ces Messieurs.

( 8 )

D e  l’I m p r i m e r i e  d e  M  A  R  A  T .
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